
la i‘ô|nil>lir|uc passée, e td ’èlre un obsta
cle à I utablii^semenl de la république fu
ture ! Ou peut nier ce senliment du peu
ple et so faire ù ceté^arii de consolantes 
illusioii:^ dans les rangs des rëpubli-
I n iiiii); fitats cela ne change rien aux cho- 
si-s : la république a toujours conduitau 

|>arcequele peuple frani^.-iis 
inëfèrc même les daspolismes le-i plus 
odieux à la république la meilleur.-. Il a
I -rl, dira-t-on ; c ’est possible ; mais cela 
ne détruit en rien celte inconleslablc vé
rité. Si Napoléon est loiubé, c’est (>ar 
suite de son incapacité piofi>!nJi! et eu 
vertu de la g r ic e  suprême avec laquelle 
ilaolFert sonépéeau roi J e l ’ iiisso. 1̂ ’ in- 
lluenoo des opinions républicaines n’est 
pour rien dans sa chute.

•le lie parle point de Ki Hépubliqn'' ;ic- 
luell"“̂  parce que je  ne sais pas de pa- 
r lies qui puissent égaler le triste ensei
gnement des faits. Iuirnen.-<o anarchi ■, 
incapacité absolue, enviiliissenienl et dé- 
t iite de la Frai>c ', hiirniliation supt èrno 
dece peuple intolii.L^etit et sympaltiique, 
ijui a si liin^l(»nips marché à la lète de 
i’ IÀ iiopc; voilà le triple tableau qui se 
d 'voile devant nous.

•lésais bien qu’on rejelte sur rPIini-ire 
tous les dé.sasti'cs d ’aujourd’hui; c’*'.>t 
avec raison, sans doute ; mais si nu mi
lieu de c jtte fournée de parleurs el d ’a
vocats, sans expérience, qui gouvernent 
la France, ce grand [>ays aurait eu à sa 
léto un chef véritable, comprenant ses 
devoirs <;L la responsabilité sans born>*s 
qui pesait bur lui, l.-s fautes du passé 
auraiiMil nu rire atténué js, el à l’heure 
()u'ile,->l, iivee une sérieuse organisation, 
nous veniuns celle puissante el richiî 
coiili'ée bien près de prendre sa revanche 

, de.s revers éprouvés depuis tjuehjues 
mois. C jchc f viendra-t-il.’ LaHépubliipie 
est-elle en mesure de le fournir? —  Je 
ne le crois pas, et j ’ai peur que l’avenir 
ne démente ()as sur ce point in ;s tristes 
pi'é /isisioîi s.

L’ \ VIEUX I-IBÉRAL.

Les opérations électorales ont eu lieu 
à l ’aris avec le plus grand calme. 'or
dre le plus parf.ul à pivcidé à eelle ma- 
niiestalion de 1j volonté nationale. En 
vuynnl le calme qui régnait dans toute
I « ville et le peu d ’aniinatioii des rues.
II n etr angcr ne se seraitcerlainement pas 
douté (jue P.iris accomplissait l’acte le 
plus important de 1 j vie politique.

La foule élait grande, mais moins con- 
.'idérable cependant que lors des précé- 
denls votes. Les abstentions étaient fort 
nombreuses dans les quartiers riches, 
notamment dans le faubourg Saiut-Ger- 
inai'i el dans le faubourg Àlontmarlre. 
On cite, entre autres, une section où, sur 
li, 108 électeurs inscrits, 76‘> seu len i'n i 
ont p. is pai t au vote.

(^itle absienlioa s’explique peut-être 
I^ar les deparls que le siège a provo- 
([ués et [)ar l ’empressement mis par un 
grand nombre de personnes à f|uitter 
i ’aris depuis (pielque jours : il a été déli- 
vi-é, depuis la signature de l’armistice, 
environ 14 ),000 laisser-passer.

Kn revanche, les quarli..'rs populeux 
se sont distingués par un grand empres- 
s -ment.

I..es mobiles et les soldats de l’armée 
leit voté dans les casernes ou les bara- 
tj'i Muenls.

Ainsi en évaluant à 3^0,000 le nombre 
(I 's t'iecteurs rpii ont usé de leurs droits, 
e tc  t̂te hypothèse laisse une large prirl 
aux absfoiilions, les scrulateurs ont dû 
dv-;)ouiller un pareil noml)re de list-'s 
portant 'i3 noms chacune, ce qui revient 
a lir.; à liaule voix, à pointer, re(;ensei', 
el ,\ eonlrtMer le chillre énorme de (juinze 
millions de votes.

I-es listes seirles appuyées par les 
jiiiirnauxet par les réunions publiques 
piésentant un minimum de 300 noms 
ditlérents, auxquels il s’en joint bien une 
cent line pour les candidatures isolées,

une forte dose d ’opium à tuer un bufïle, 
s'ar.'iia de deux cricks malais, aux lames 
enipoisoaaéfis, et se précipita, comme 
un tnrieu.x, dans les rues delà ville; on 
l)0’ it dire que seul il mit en luile toute 
une population, malgré un feu prolongé 
de mousquerie d irigé sur lui par des 
sojdals m aladroits. Banlam atteignit le 
gîam l canal, togjours poursuivi par la 
g a i 'i ,o n ,  s’y élança intrépidement, 
nag.vi entre deux eaux et gagna la r ire  
op[)oséo, où se trouve la belle habitation 
de l ’aliner. Là, se blottit dans des mas
sifs d ’ébëniers et de boadbahs, et vécut 
quarante jours avec les singes marau- 
deui s, sans que les hommes de justice 
ai •ni pu s’emparer de lui. Après cette 
campagne, il gagna la côte parles cimes 
des arijres, la suivit jusqu’à Solo, et 
jo ign it un navire français, où il fit la 
connaissance deSurcouf.

— C’est un vrai démon incarné! remar
qua le comte.

— Oevinez-vous le reste, maintenant 
demanda la jeune femme d'un ton timde? 
e l myslérieu.x.

— M a is ... madame...à peu près, ré
pondit le comte avec un <;^rtain embar
ras pudique. .Me permettez-vous d ’ache
ver?. .

La contesse fit un s ign e  a ffirm a lif.
— Ce Dantam, reprit Raymond, ne 

m'a pas l’a ir d ’èfre un chevalier fran
ça is ... U s ’est mis dans la tète quelque 
passion équinoxiale, et probablement il 
ctviil devenu très-inquiétant pour vous

fantaisistes. ■ V'oilà donc, au bas mot, 
quatre cents noms à pointer, quatre cents 
addilions détiniti ves à établir ! C 'est là, 
011 le voit, une véritable trav.iil d ’ Her- 
cule. .Viissi la constilulion d ;s bureau.^ 
s'esl-i'lle acciinipli.! avec difti Hilté. Peu 
degens voulaient se devouer à l’ humble 
et pérnieux honneur de passer deux 
jours autour de l’ urne.

L"; général Le l'tô, m ini-tre de la 
g (ierr.‘, vient, dit I.) P a tr ie , de prendre 
toutes I -s dispositions nécessaires pour 
assurera I’ ir l !a;i\ i'̂  ndr'jVüidanee et la 
st!».‘ !ii ité de l’As.senibléequi va se réiiinr.

Il e-t (| i.j'litin de coiislilücr un-î forte 
(lix’ isioii lion! le e,Min nainleni Mil ^erail 
donné au général d ’Anrelliisde Palaitim», 
qui aarail le litre tle eoniai inda'lil de la 
division niililaire clt; la iiir.jn h;.

L e  m êm e jou rnal assure (jne le g o ii-  
vernem en ! v ient de ratitiiM- la eon venlion 
( oneli^e par h; généra l C lin eh m l avec  la 
ConCé.léraü >11 liel vi-ii iu e ,e l que le ininis- 
trede  la g a e rre  a t •lic ité le général fran- 
(• ils sur condu ite e l sur la m anière 
donl il a oxc'n m I ; sa iv;lraile vers la Su isse 
e l saiiv.'; ainsi u:i ni ilé r ie l eonsitlérab le, 
(jiii ser.i r.;i:'!u à la i'’rance après la pai.x,

Le ravilaillen\en( ,1 -l>.ii'is se pi>ursuil 
activement. partir de vendredi,le pain 
ne sera pins i-.iliona ;, C 'e-l là nu fiit  
heureux à '.aus égartls, e ir la population 
eomniençail à se lasser de laire queu) 
pendant sejil ou huit heures pour obte
nir un mor ceau de [>ain i-l ce (Jour arriver 
à un .-eaiiil ilidion . Onehjue prompülude 
qu’on ait mise à (învoyer des \i\’re i à 
P.iris, ces vivres n’arrivent pas assez 
viti; au gré d ; certains individus qui lé- 
nioigaenl d ; lenr il.'v'ir de changer de 
riour rilnre en .-e livi-anlà des actc.-sscan- 
d d e u x .

f f l r t »  fin  b om b a fd ru a e itt 
d e

Voici le l ésullal d'un J visite* f.iile au 
l’a iboui g  de { j.-enoble i;t aux quartiers du 
V’al-de-( lràc«3 el du l ’atilliéon, cpii, on le 
s.lit, ont |>arlieiilière.iieut .soulferl du 
bombardement. Les ilégàls matériels 
constatés ne so.it guère considérables 
el pourront être faeilement réparés, ri 
tant est ipi’o 1 veuille I ;s l’éparer. f.,a 
l>lace d.i l ’ .inlhéon avait (;lé complele- 
nient di-pavi;<!, alin (.l'auioindr-ir l ’elfet 
des obns. Ceux ipii loiubaienl sur la 
partie dép ivée s 'ea f uiçaienl dans le sa
ble et ne faisaient que peu de mal. Il faut 
croii'e que l ’aulorité ne craint plus la vi
site des obus, c.ar déjà 011 procède au 
.■epaveiiicul d • la place.

Au jardindu Luxembaurg, j)ourobvier 
aux ell'ets d-es obus on -ava t placé, de 
di-'lance en dislane *, d ’énormes tas de 
fumier. Mais Ct's mesures n’oul élé pri
ses qu’après (|ue la première bombe vint 
tom üjr dans li; J udin. O.i s’allendait si 
peu à voir arriv.ü- les bom*,es jusque-là 
(ju une graiiiJi; paiiiedes poudr.^ y avait 
été cachées et près de ces poudres, une 
ambulance avail été- (U iblii;. Inutile de 
d irequ ’on s’esl empressé dedéloger pou
dres et ambulance.

Le Val-de-Gi'àce aeHi lelr'ist ; privilège 
de recevoir le plus grand nombred’obus. 
Plus de l'iO de ces [irojtîcliles sont tom
bés dans ce ipiai’lier. üue personne des 
plus li inorabl'is, (pii habite là, affirme 
qu ’on avait pu constater que chaque fois 
i|u’ jn  ço 'ip ilecanonava ilé léd irigé  sur le 
V'al-de-(ii'àee, il avait été précédé d ’ une 
fusée partie du quartier. On cile, d ’ail- 
le'ars, (le nonii^reu.x t'iil ; de ce genre qui 
len d rt i't il à é lib ü r ipie les Prussiens 
él.iieal infjrmi'-s dans Paris même du 
résultat de leur lir.

Sons co litre : l a i  c ilaslrophe, le Monitew 
uiùLersel lij 1 I féviier, publie la dépêche 
suivante ;
P t - è f c t  i i ià i i t i in e  a m a r in e ., B o r d e a u x .

Àccideiil Irès-grave sur le chemin de 
fer entre Bandolet Saint-Nazaii'c. Explo

sion d ’un wagon charg*^ de poudr<». P ln- 
sieur.s waga.us de voyageurs broyés. 
Envoyez iinmédiatem -nt 
secours; GD morts et 10*3 b lea sé^ n v irO ».

Pour coftie eonfonBff;
Lq directeur général délégué̂

C. LAURIKR.

Nous avons reçu d ’ intéressants r.-n- 
seignemenls sur l’état où se Irouve Stras
bourg. Cetie ville, impatiente de secouer 
le joug allemand, est placée sous le régi
me du sabre, L*s geôliei’s exercent une 
surveillance très rigoureuse sur les rorn- 
munications qui arrivent aux habitants^; 
de .l’ intérieur de la France surtout, el 
sur les rapports qu’ ils entretiennent avec 
le dehors. L ’entré© et la sortie ne sornt 
pas libres; aux portas, on est tenu de 
justifier le motif qui vous amène ou vous 
éloigné.

Les détails que l’on rous donne sur 
les elîels du bombardement concordent 
avec ceux que nous avons reçus et publiés 
pendant son cours mêm'î. La bibliothè
que est complètement détruite, et mal
heureusement lemanque de courage etde 
décision des deux conservateurs semble 
avoir élé pour quelque cuoae dans cette 
catastrophe; les arcn ivesdela mairie ont 
été sauvées.

Ce n’est pas l ’évèque seulement qui a 
intercédé auprès du général von W er- 
der pour obtenir l’autorisation de faire 
sortir les femmes, les enfants et les v ie il
lards, c’est encore un pasteur protestant; 
mais le résultat de ses démarches a élé 
le môme que celui de l’ intervention do 
l’évôque. Le général prussien a été fidèle 
jusqu’à la lin à la terrible consigne qu ’il 
avait reçue; il a consenti tout au plus, à 
laisser sortir un pelit nombre de per
sonnes que le pasteur lui désignerait no
minativement. Celui-ci, brisé de douleur 
par cet acharnement inhumain, tomba 
malade à sa rentrée dans Strasbourg, et 
succomba quelque temps après. En gé
néral, los renseignements que l’on nous 
donne sur la lenue du corps pastoral pro
testant ne concor dent |)ointavec les nou
velles répandues à Paris par certaines 
feuilles. La ■ Pi usse ne néglig.) aucun 
moyen pour gagner les ministres protes
tants ù sa causti, cl se servir de leur in
fluence sur la population; elle emploie la 
corruption, leur promellant une augmen
tation de 1,000 fr. sur le traiten'.ent que 
leur donne la France, s’ ils veulent s’em
ployer à germaniser la ville; jusqu’ ici 
leur conduite a été très patriotique.

Malheureusement, il se confirme que 
le < ' o u r r i e r  d u  B a s - I ih i t i  a passé dans 
des mains allemandes. Il est rédi.gé f)ar 
.M.Griin, écrivain allemand distingué. 
Cet homme, exilé (Jo , sa patrie et con
damné à mort pour délits politiques, 
n’avait trouvé un refuge que sur la terre 
française. Depuis de longues années, il 
habitait Strasbourg, et nos compatrio
tes, dont rhospilaüti'! est devenue pro
verbiale, l’avaienl tiré de la misère et 
secouru de la façon la [)lus délicate et 
avec une générosité (pii ne s ’est pas dé
mentie un inslaut jus(pi’à ces derniers 
temps. 11 n’a rien trouvé de mieux à faire 
pour leur témoigner sa reconnaissance 
que de prendre la direction d’ uue feuille 
(jui, depuis qu’elle ^st passée en mains 
étrangères, insulte a tous leurs -.enli- 
ments et contrarie toutes leurs sympa
thies. M .Grün, autrefois républicain en
thousiaste el banni de la pairie alle
mande, à cause de ses conviclions libé
rales, ne travaille plus qu’à une chose : 
détacher Strasboui'g de l i  république 
française et lui faire apprécier les pro
messes de l’empire el du despotisme al
lemands. Jusqu’ ici, à Strasbourg du 
moins, le mépris répond à ses efforts ; il 
n’a que très-peu d ’abonnés; on se piTve 
de nouvelles plutôt que de lire la prost* 
du patriote allemand.

Le service divin, pour la garnison

• proteslante, se fait & l’églisé Sainl-Tho- 
, mas.
I- - , I j«  résistance de Paris a finj 
‘ lérà 'S trasbourg, à tel point ijue l ’on se 

l lt—iMiéyjtaHB celte sî POîir̂  '
aussi patriotique, et si l’on a fait, toute | 
proporliott ^giM-dée, loi»;. 
que la capitale. Toa t te motMle cal 
cord pour faire le pliei grand 
petit corpade la maHne qui a fait fiiiniéf 
d e là  garnison de S trasbourg. i.^s Spft 
hommes ont fait des prodige» de Taleùr;' 
c’est gnjâtî'i à eux qu^ la »u rp ri«e  tefita» 
au commencement du mois de septem
bre, entre ia porte dgs Jiçits et la porte 
des pècheursa échoué. - {Temps).

de retraM»..—  Mais il semble que ee »ott 
une maxiaie foodameiitalc .de U

“  L A  C A M P A G ^ri; D E  L EST

l/ané intishftmeal (le l’ année dv! t'.Ê it; dU 
lu Gazette d: France, à pflss-i prcujifie iuà- 
per<;u an milinu de t'éniotioii par la)
capltiilalion de Paris, la conclusion de l’ar- 
mi ijv-e et la co-ivocaiion de l'Assendilée 
fiatiuiiate. Il iinpurle cependant que l’opi
nion >e p'-éoocii'.ie il'*s causes d’un dé>a.-<tre 
qui rape le cPlui de Sed.tn. Jamais, eu 
depuis |j inarelid de  ̂ iHyc-iUalion d.uis le- 
r.oi-d de la F-ance, m.irehe imagipée, ooinunt 
Ja sait, par N ipolêon III, expédition a'a élé 
eatreprise ilans de pl/is iniaviiiHes condi
tions; dfts les premiers jour.<, îl 6t:nt facile do 
prévoir qu'elle aboutnait presque .nfadlîble- 
ment à une catastrophe.

E'i envoyant Bourb iki dans l'Est, le mi- 
ni-.tèfe de ta guerre se pi'opostil un triple 
b il : fiire lever le sii'ge de B-lfortet rouvrir 
à nos armées l i  valée du Rhin; couper les 
coininiinications des Alleicaiid'iavecleur bnue 
d’opération en détruisaut la ligne de l'E tj 
prüi de Froiiard; enfin envahir an besoin le 
grdnd-duclié de Bade ot conlraiiidre l'enne
mi à battre en retraite.

Il (‘ st peine nôce.ssaire de fiire r e m a r 
quer ce qu’nn semblable proj'-t avail du tii- 
mériqu", le coiicoU’-.s d« plii.denrs urnn r̂s 
aurait été nécessaire pour en assurer l<* sut;- 
c('-s. Ce qu'on ne sait pas, c’e>l que pim 
de cette fa'ale campagne avait Hé tracé pHi- 
un des favoris de M. Gambi'tta, un jeune 
ingénieur de 27 ans attacbé aux cb<“niins de 
fer auirichiens, q<û avait con pÛN, dit-u'i, I4 
confiance du dictateur parce q le s^nt dans 
l’étrange pei-sonnel du mini.>tèi e de la guer
re il avait dos connaissances et des cartes 
géographiques.

Comme tous les e.spriis cliimc'riques. M. 
de Serres et M. GJ^mbetta paraissent avoir 
combiné leurs plans dans la persuasion inti
me, non-seulement que l’ennemi ne pénétre
rait pas leurs projets, mais encore qu’ il 
jouerait lui-môme notre jeu, ne proâtcriil 
pa.i de nos erreurs, ignorerait tous nos mou
vements et commettrait, comme à plaisir, 
tontes les fautes.

On ne songeait nullement qu’ une tentative 
aussi excentrique était pleine de périls et 
qu'on recommençait, en réalité, l’expédition 
de Sedan, dans du pires conditions. On on- 
bliait surtout .que le succès d’une parodie 
entreprise n'était possible qu'à la condition 
de donner au général qui en était chaîné une 
armée bien composée, bien approvisionnée, 
peu nomb'Ctise, mais solide, aguerrie et 
rompue aux marcties rapides.

L ’état dans lepipl se trouvait l’armi^e de 
Bourbaki aprfts une p-ctendue réorganisation 
à Bour;?Oi n’est un m y.stère aujour-d’ liui pour 
perspnne. Le général ne se faisait aucune 
illusion sur la qualité des troupes placées 
sous ses ordres; il s’était cru oblig>̂  par pa
triotisme d’accept' r un commandement qu’il 
était loin d’avoir rectiercUé; plusieurs per
sonnes ont été témoins Bourges des an- 
goi'ses que lui inspirait la situation désespé
rée, selon lui, de nos affaires.

Son armée, comme toutes celle> que nous 
ivons eues depuis quatre mois, n’était à 
vrai dire, qu’un lassemblemeat d’hommes 
réunis un peu au hasard, sans di-cipline 
sérieuse et sans éducation militaire.

D'; t'-tles armées ne peuvent être employées 
qu’à la condition de ne s’ écarter j imais di-s 
règles di‘ la prudence la plus cxtr^aip. Il est 1 
indispensable avec do pareilles troupes de ne ' 
s’avancer que pas à pas en occiip int sucre.— ' 
sivement avec des forces suflisanles toa.> les ' 
points strafégiques, de manière à être tou- ] 
jours couvert contre une attaque imprévue, ! 
à ne risquer jimais de voir couper ses com
munications el à assurer, en tous cas, la ligne '

_____ se changer en revers.
Sous l’empirtw 

ccupatiou. Te 'ibinistrsj|ft.Ja4 (uerTe voy- 
iraltre poussé, à celte ^or---------la pression ---- - -

d^fordres furi>n| denn^; le 
tâlblci^r'uille^ of%vcu$irs. r.é€lamôr»i»fci««i

expéditiqq dans Q0|uatfî<te*«H
n.M' \e ^ lut de _la., Er*nce. L«

nianœtï\rre élait grossière ^  _______
tant pour ave-
major aussi clair voyant ae l’ iirii'C*
allenam ie» --------------
‘ i. Nm  «iOuv«naat4^iM’‘YNi (̂^t^iloac être te
nus secrets ; on s’en aperçut bien «uaMl, 
l ’arcLviSts ,ile na* pimmier* uii |l» 
on \it les troupes enuenues évacuer au

îîr.-'VfîiS&S'ÜÏSK'àMTfir
fc«* comme un premier fuoefc* doaea «rttiey; 
c’était, au contraire, un,D(em i^-(ll
échec : Il
'réust-ile de l a - l u a i t É i e f  lapl- 
dcrnenl sur Dijon,,d’ y cerner le,çyg t » id'oc- 
cupalion, de 4|i!H»rgS#l>ii!l'MrAH3Mpi|)rder 
qui lie paraît pns avoii^ jamais compté |itus 
do 50 à üJu Ouu liomipes. 
quL-nt,"la ' jiérfe .ïubiV Wo toldaU
'aurait mise dans î l̂po^^siti f̂lw ab»elue^de 
nous résister. . , *

De Chi^ons,t4rméc.ssdi(IgMj^|JM|toi; 
çon etB*u»ne-reHiftîimèsYles cJ
avaienl dcé' re<ftli.v'p<irar '( 
troiipei ; 'il «omble q
vait rendre les tran.s{>orls d’autant, jjffiMÎ'li* 
viles. Mai.s, les gens iuc»paltlw;DN^t(^
tu rté d’aciion la plus complète est tbujours 
un écueil. .CQuform^aeifjl{auK a r r^ s  el 
iiistructrôhs tiu diihistre de U «uerre, leé , 

licc^a^üt ail d^nrt**«tf 
„éi é0,;!Ît eu résuiu na|*flflel«9« l/

trains se.s 
pi Jité.̂  e\â i$r< 
apiès ;(pielques heores. u« -,eikC<M

Les lignes étaient couvertos dn tn tu f %«|i 
ne pouvaient ni avancer ni i;élrogr4<^.,i NW1' 
plu^d'iin point, lesitoùpé» ré^laieni , 
consignéeod.'tns les -
jours, sans diaribullOn
inimubilité coinplMi*, - —  .—  ----  ̂ ^
Iriiienl dl*. terme Ue Irurvayage. ' X • ■‘***'‘ **1 

Les convuis'de vivre» mbUenlUrt «lêBWf 
retards, et, dau.> veUe, caiBpagnnPiufOtawe 'H'* 
dans ccdes qui l’avaient précédée.^ nÿt» iiO'.' 
diits manquèrent con.->ta mm< nt'de subsistaa» 
ces. "  . • ,

^vaguas.'petl4«lul,pttt^Teu». 
lullon de vivres, dé&s Une>. 

'qn«U]beti Hedea’ liirt'̂ ' -̂
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Le Journa l de qui a rép>itia^
piiblicutions le 5 février, débute 
détaiU Itistoriqués'niii suivetk'^ , ’ ‘ ‘ j

Rouen .1 ,ê|.é occitf»4 le.S^^-iMujnbre 
l’année prassienne., , 1 !• J * *'*

Le 5 d êce^re  ]L8î0 r*»l«ca. * «> » » »  Hbm- .! 
venirs 'des ItoMenBais coiànvf  ̂ joVTi'd* 'r o
d uil; le récit de cette’ journée . e t
rbisloire de II vHlc une'pi^e doufonafo^ 
ment écrite, où l'on retrouVera loi p a tr ie^  -  
ques angoisses’d'iuiei p<^Ution généreai^, , 
réduite à ||impui;[«saî ca Ue ae défeodro, «

Mais l’ iiiaioire iinparUal&.talauraVHeatè ' >4  
inscrire drc accU.^auons qui ont es»:t|ré<dal 
transformer uu •nalliour qui f r a p ^ L ^ v t » !•  > 
cité en on acte de Vionte et de traw<^«

La ville de Rouen n‘esl ^ s  condamif ^
accepter pour auctin dea siins' une accusa* 
tion par**iHe. • 1

Les événements étaient assea iMiportanta r 
et a.xseji terri^lrü p<ÿur faire taire iM tet '* 
conipétilioDS de parti, powlempèvber-ifQ’aRè 
ji>Iousic d’ infl'ience de ville ü viJI  ̂prfffmâôAt i 1 
des c.-ilomnies qui n'étaient pa.s aew5ii#^n| i#i (. >• ' 
outrage pour l(n; in dvidu-i, niJs m i ' 1
vaient entachor l’ Iionneur du pays..(«ni9^ t  ,
.'̂ e fait-Il qu’on n*ait ^  le compren-

Il ne faut pas qu’un seul Roiicnnai.'*; jp|^s ' 
les malheurs que nou*’ veaons d’esaé^É^; '* •• 
pnisse accuser la cilé d’ inXiMBie ; la rétitétU  
lèverait pour proclamer, <taus sa pwaMiMè ''L 
et dans sa force, que cutte accusation «n’ëkt <i
pas méritée. , ^  • _______ n J

La vill.- dü Rouen h •'le jrcupéé par une 
arméi- él uuijère: voilà le ^ it >iai!

Hais contraireinenr .’i ce .q d a M  ëit.M 
écrit fausseinnat.- i tio .ch m ■ ,

La villa n’«  pas «apitalé k 
ni à aucune autre condition. .1

f ' ,b eiiuiJiduqii’b
- - ' .......... -— .■ . . I

et truniji.iil vo!tv n'po.s à bord du M a- 
laca.

Ln jiîune femme; fit lo signe qui veut 
dire:Vous avez C'jinpris, el elle ajouta:

—  fous les jours, je  me plaignais à 
Surcouf des obsessions] ennuyeuses de 
Bantam; et Surcouf, qui altendail tou
jours le galion anglais,me disait:

— Si la Providani’c nous e.sl favorable, 
nous aurons bientôt la rançon de, votre 
mari, et je  vous débnrquorai..,

Et le ga lion ’ de la Compagnie ne se 
montrait jamai.s ,et Bantam me parais
sait chaque jour plus in tolérab le.. .c l 
même plus dangereux., .car ces sortes 
de démons doterrene redoutent rion ni 
des horamts ni de D ieu . J’avais des 
jours remplis d ’armortiime et des nuits 
pleines de terreurs. Enfin Surcouf, tou
ché de mes plaintes continuelles, me dit: 

— H y a sur la côté de Samarang cinq 
colons européens et un gentilhomme 
français ém igré, tous honnêtes gens et 
très-hospitaliers: vou lez-vôus aller vous 
mettre sous leur protection? Je vous fe
rai débarquer par une nuit sombre,avec 
ma petite chaloupe, confiée à deux ma
rins discrets, et pendant le sommeil de 
Bantam. Vous me promctfez de garder 
le silence sur le M alaca , sur moi, sur 
Bantam, qae je  ne veux pas signaler au 
gouvei'neur, à cause des services qu ’il 
m’a rendus et qu ’il me rend... Toute- 
lois, si vous jugez la chose nécessaire, 
vous pouvez divu lguer votre secret au 
comte Raymond de Clavières, mon com
patriote...

—  El j ’ai cru le momiîiil venu...
— Madame,.dit le com leciuu aux lar

mes, je  vous remercie de voire confiance; 
elle ne sera pas trompée... Maintenant, 
perraettez-moi de vous faire une ques
tion... Vous venez de me dire une phrase 
très-mystérieuse... J 'a i c ru  le m om ent 
ücwM... A i-je le droit d ’espérer que la 
confidence sera complète?

— Oui, monsieur le comte, elle le 
sera . . .

— Madame, ma reconnaissance el ma 
vie  sont à vous.

Monsieur le comte je  suis sous l ’ub- 
session d ’une idée épouvantable. . .  Je 
connais Bantam; cet homme est capable 
de touL. . Sa pénétration est diabolique 
et ferait croire au pouvoir des antiques 
magiciens de Java. . . Il devinera l'asile 
que Surcouf m’a donné.

—  Eh bien, nous le recevrons, ce petit 
diable; mais pas avoc de l'eau bénite, je  
vous le promets, interrompit le comte 
Raymond en riant.

—  Je le sais, dit la comtesse en ser
rant la main avec une e.xpression de re
gard qui révélait l ’amozone, je  le sais, 
et ce jour-là, croyez-le bien, la comtesse 
Aurore de Despremonts ne restera pas 
en a rr ière l. .. Mais voici ce qui m ’in
quiète à m’enlever tout repos nuit et 
jo q r .. .  ce corsaire que nous avons vu 
aux prises avec un navire marchand, 
c’est le j'en  suis sûrel mais le 
M alaca  repeint et pour ainsi dire dé
guisé.

—  Ceci niérite encore une explication, 
d it le comte.

—  Quant on a passé plusieurs mois 
à bord d'un navire reprit la comtesse, 
on connaît sa physionomie, scs allures, 
sa démarche, son galbe pour ainsi dire, 
coinmo on reconnaît un ami intime sous 
le déguisement d ’un bal. Or, je  recon
nus mon M a la c a ...

—  Eh bien? fit le comte.
—  Eh bien! il y  a un malheur affreux 

sous ce mystère, reprit la jeune femme 
avec l’émotion la plus v ive  Bantam ne 
m’ayant plus retrouviie à bord a fait ré
volter l’équipage, e tle  brave SuTrcoulest 
assassiné. Ce.sont là des accidetats très- 
ordinaires sur l’océan Indien.

—  Madame, dit le comtn, il c*t tou
jours témps de se désespérer et de pleu
rer ses amis. La conjecture paraît sans 
doute raisonnable, mais ce n’est qu ’une 
conjecture. Attendons. U .m e  semble 
que Su fcou f a 'o rt p—  h n w n  i  se lais
ser égt^rgei comme un nxoaton.

—  Tout un équipage contre lui*, dit 
Aurore.

—  Ob! impossible! impossible! mada
me. Surcouf avait 8 son bord, survingi- 
cinq hommes d ’équipage, quinze Bre
tons .

—  De quelle époque parltîz-vous?
—  Il y a si.’s mois environ, madame.
—  De ces quinze marins, quinze hé

ros, dix sont morts glorieusement, et 
n’ont pas été rem placés... Vous com
prenez bien que Surcouf ne peut so re
cruter, quant il le veut, à Nantes, à

^ s o n  ü i fc i i i l^ i
reste rfe son ' eqtrfjpage "Se colbpoM oë 
Malais et 4e r « a ^ l A «  Vlft •
de corsaire n^osl pas un couy^i^- 
choisit pas, on prend‘aU hasard 1

—  C’o.«!tÿistel rem arqua —
—  Et Bantam, comme je  vous l'ai d it 

a un ascendant merVettleu» sulHa gi^nde 
m ajorité de ces roar iisadu Ifo la c iï.

— 'Vos craintes me j[>arai«8ent trop 
fondées. . .  e l en effet, j avais cru d ’a
bord, m oiaussi, l«^ lia/ a ca  
dans le com b a td ^ ft fü fre^ u rT " '

—  Ce Bantam est si rusël reprit la 
comtessé Au rore ... et maintenant,
que nout3|C>nifi|Ps A ^ c ^ d l n i n e s  
jectu res^jlKp A iia ii^<^ BtmtarMbM MilPlF 
ra il déjà rendu une visite hier au sütr >■ 
cette ‘ nuit; mats it a fy^.iMie prise, et i  
coup sûr il a fait une descente k Sama- 
rang après la vente du ga lion .

—  G est encore Ifès-prasumable, d it le 
com té.

—  Je suis naturellement
de la position v o t fftn  n ^ ,
voue et à vos amis les colons mes p r »-  ' 
iecteursqu ’ il m’est impossible de songar 
à tous mes autres sujets «'inquiétudes.
Avant tout, il faut penser «u p ré s M t.
Dieu auura soin d e  r^ ^ o ii; ,  si ^
dans sa velon U  faiote^ , .aJmoo 1̂
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